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D’origine récente, le terme de secteur informel 
ou non structuré a un contenu impréc.is et une 
utilisation variée. ‘Des dkfinit.ions qui en ont ét,é 
données ou proposees, on peut retenir qu’il recouvre 
des activités de production, de service ou de distri- 
bution de petite t.aille qui, le plus souvent, ont! une 
localisation urbaine, sont. gérées de fapon empirique 
et échappent 21 la réglementat.ion en vigueur. 

Avant d’en apprécier le contenu, la signification 
et la portée, il convient de se replacer dans le contexte 
qui lui a donné naissance et. lui a permis de se 
dkelopper. 

1. Ce contexte est lié à l’évolution qui a commencé 
à se faire jour au début des années soixante-dix 
dans la conception du développement, face aux 
di&ultbs et, aux aléas d’une politique trop exclusi- 
vement orientée vers une croissawe de type quanti- 
tative, qu’illustre l’attent.ion portée à l’évolution 
du Produit National Brut (PNB). 

Parallèlement. à l’approfondissement du fossé 
entre riches et. pauvres et à l’instabilité politico- 
économique qui en découle, l’expérience des vingt 
clerniéres années a montré que I’awroissement de 
la produc.tion, lorsqu’il avait lieu, pouvait s’accom- 
pagner d’une paupérisation et d’une inéga1it.é 
croissante des revenus sans que se résorbent les 
problémes pendants liés à l’exode rural, au chomage 
et Q une forte croissance démographique. 

S’y greffent dans les pays occidentaux un essouf- 

flement de la croissanw et, la prise de conscience 
que son orientation mal cont,rcilée conduit, h un 
gaspillage de ressources, à dw excts de consommation 
et A une degradation de l’environnertIent,. Le rythme 
plus faible et le coût plue élevP. de cet,t.e croissance 
engendrent un climat. dtfavorable aux pays en voie 
de développement qui se traduit dans le domaine 
commercial par un protectionnisme grandissant et 
une évolution peu propice des t.ermes de l’échange, 
dans le domaine financier par un accroissement 
dangereux du volume dr la dette publique et un 
ac.cés malais6 & un marché dr c-apit.aux agité par 
des poukes spéculatives. 

Parallèlement., le volume de l’aide en provenance 
des pays ric.hes ne cesse de décroîtzt? (1) sur les plans 
quant,it.atif et qualitatif, tandis que se développe 
un mouvement. en faveur d’un partage plus équitable 
des ressources. 

L’ensemble de ces fact-eurs a conduit. 31 reconsidérer 
la polit,ique d’aide et. cl’assistanw dans le sens d’une 
plus grande efficacité et. d’un meilleur ajustement. 
des moyens et. fins poursuivis. Cela se manifeste 
au niveau des organisations internalionales par le 
souci d’harmoniser les polit.iques de production 
et. de redistribution et celui de concilier la poursuite 
de la croissance aver la sal.isfaction des besoins 
les plus urgent.s de la populat.ion. 

Ces préoc.cupations s’expriment, par exemple, 
dans le projet de c:rPat.ion d’un nouvel ordre écono- 
mique international qui, A part,ir de 1973, traduit. 
la volontk des États d’abord non industrialisés puis 

(1) Dans le cadre de la deusième dkennie des Nations Unies pour le développement, les pays d&elopp& avaient accepté 
le principe d’une assistance annuelle de 0,7 yo de leur PNB. En 1974, le chiffre moyen n’etait que de 0,3 «i pour les pays de I’OCDE. 

Cah. O.R.S.T.O.M., se’r. Sci. Hum., vol. XVII, nos l-2, 1.980: 13-13. 
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industrialisfk, de redttire les dtsordres tu% de la 
cri-e / . 

SIIIIS l’emprise de la tiecessit.é, on assiste a une 
trartsforrnat.ioti de la conception du développement-. 
La rnattvaiw diffusion des effets de la croissance 
et 113 difIicultbs que rencont,re sa poursuite condui- 
sent il reconsid6rer sa place dans le prowssus du 
~lÇ;\-elol)~?errtrrtt. et- la facon dont. elle est mise en 
ceuvrr. On met l’awent. sur le fail. qu’elle n’est, qu’un 
moyen qui ne peut faire oublier sa finalitk qui est. 
ilr mieux satisfaire ce que l’on est-ime Rtre les 
besoins fondamentanx de l’homme. On se rend 
cornptc qu’on ne peut. accroitre le volume de la 
production sans se soucier de la nature des biens 
pro(luits, dr leurs destinataires et des méthodes 
employées et. qu’il faut. renoncer a l’idée que les 
repercnssions d’une auçrnentation de la prodwtion 
sont, en defirtitive, lktéfiques pour tous. 

=III sein d’un syst,Gnie économique fondé sur le 
marché et. la satisfaction de besoins objectivement 
del erminables, cet.t.e prise de conscience conduit 
0. envisager la mise en place de nouveaux schémas 
de woissance et. dr nouvelles relat-ions entre les 
agents économiques. Elle débouche sur une st.rat-égie 
qui s’oriente vers les couches sociales desheritees 
et essaie de parvenir à une meilleure définition et. 
couverture de leurs besoins en facilitant leur oc& 
HUX services publics et, capitaux épargnés, en encou- 
rageant des tttethodes de produdion à fort,e intensitt; 
de main-d’owvre et. en prenant, le cas échéant, 
des mesures propres a limiter leur expansicut detno- 
graphique. Cette demarche s’appuie sur un triple 
souba5semrnt. politique, économique ei social. En 
dehors ~'UIJ souci legkitne d’att.énuer des disparités 
sociales excessives, elle répond a des revendications 
pressantes et. a la nécessité de remedier Q une sit-ua- 
tien devenue explosive. S’y adjoint la volottt.6 
d’accroître 1’et’firacit.é des producteurs sit.ués à la 
base et de creer sur place des dbbouchés pour les 
produits et- la force de travail disponibles par leur 

ttieilleure int-Pgra tion au système. L’exclusion de 
çouchea les plus démunies des bénéfices de la wois- 
sance Flj?;glïlVt' en effet les t,ensions sociales et com- 

promet. - la cr0issanc.e par une sous-ut,ilisation de 
main-d’wuvre, une sous -rémunération d’ertiplois 
et une reduction du marché consécutive à la répar- 
tition inP,-ale des revenus. 

Une réorientation de la structure de produclion 
et de la combinaison des fact.eurs de production 
en direction de biens de prrmiere nécessité et. d’ettt- 
plois plus nombreux doit., au contraire, aboutir 
$1 une meilleure répart.ition des revenus. Elle doit 
se traduire par un processus cumulatif d’augmenta- 
tion de la produc.t.ion, d’ac.c.umulation de capital 
et. de rtknce de la croissance économique @ohale, 
les relations entre IA croissance, l’emploi et la satis- 
fac.~-ion des besoins essentiels n’btant. pas univoques. 

Cette slrategie s’accompagne d’une nouvelle pro- 
blématique qui se subst.itue St celle qui prévalait. 
RU début des ;tttttées soixante, période caractérisée 
par l’accts a l’indépendance de nombreux pays 
et par une forte expansion des éc.onomies occidentales. 
Le mod+le alors prtklominant reposait sur une 
tcchnolo~ie çornplexe de caract.ére capit.alistique 
et. sur l’aide tl’une assistance technique tt.rangPre ; 
inscrit dans une optique d’otfre et. tributaire de 
l’extérieur, il f%ai t surtout, orienté vers une agricult~ure 
commerciale d’exportation et (ou) une industrie de 
substitut.ion d’irnport,ations. Vient, s’y substituer 
un rnodille plus aut.ocentré, reposant. sur la mobili- 
sat.ion des énergies et.: ressources locales, faisant 
appel St des techniques simples et, R une main- 
d’œuvre abondante, dirige vers la demande intérieure 
et la product.ion de biens de prernike nécessité. 

De ce revirement date le regain d’intérPt accordé 
aux activitks art,isanales ou de petites dimensions 
jusque là négligées ou sacrifiées à un développement 
de type industriel forirtnenl extraverti. 

2. L’analyse du c0ntext.e dans lequel s’est. dévelop- 
p&e la notton de secteur non struct,uré permet. d’en 
mieux comprendre le cnittritu ef la significatiorz. 

A ne se baser que sur les ét,udrs ou rapports qui 
lui sont consacres, on const.ate que ce sect.eur dit 
informel ou non structuré recouvre des ac.t.ivites 
diverses dans le domaine de la product,ion, de la 
distribut.ion ou des services et. wncerne des PO~LI- 

lat.ions hétéro&tes urbaines ou rurales, à une 
échelle qui va de l’individu isolé au chef d’entreprise 
avec un nombre indéterminé d’employés sous ses 
ordres. 

Les définitions et, les criteres d’identification, 
quantitat,ifs ou qualitatifs, qui ett sont proposes 
sont. eux-mentes composites et. n’échappent. a l’arbi- 
traire qu’à condit.ion d’y voir des citté~ories çommo- 
des. 

Finalement, c’est dc facon nbt;at.ive qu’on peut le 
mieux le cerner par référetme ou opposit,ion à des 
ôc,tivités dont. les structures et. les formes se confor- 
ment, aux rè~lententJat.ions en vigueur, edic tées 
par la puissance publique ou codifiées selon la 
déont.olo&e propre aux différentes ac.t.ivit,és profes- 
sionnelles, avec. pour denominat.eur commun un 
juridisme empreint de formalisme. Appliquée h 
l’analyse des pays en voie de développement, 
c.et,te di&inction ent.re secteurs formel et. informel, 
structure ou non structure semble ètre une nouvelle 
formulation d’un dualisme sirnplificat.eur venant. 
prolonf;er ou se substituer à la dicltot,otnie Sect>eur 
moderne / secteur tradit.ionnel, elle-m&me largement. 
corrélative de celle tracée entre milieu urbain et 
milieu rural. 

Pas plus aujourd’hui qu’hier, ce dualisme n’est 
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l’apanage d’une analyse classique et libérale privi- 
légiant la continuité et l’ordre ét,abli et. proposant 
le modèle occidental de développement. On le 
retrouve dans une approche marxiste opposant 
un secteur capitaliste développé de caract.ère moderne 
à un secteur kaditionnel de t.ype féodal ou prt- 
capit.alistSe domin et subordonne lorsqu’il n’est pas 
dissous et auquel se ralfarherait. le secteur informel 
ou non struct.uré. 

On n’étudiera ici que l’utilisation faite de ce terme 
dans les organisations internationales telles que le 
RIT, la RIRP..., qui en son1 A l’origine et se sont 
efforc.ées d’en préciser le cont.enu. 

Lorsqu’on consuNe 1’abondant.e littérature krna- 
riant,, de ces organismes, on constate que, dans la 
plupart des cas (l), il est. assimilé au secteur tradi- 
tionnel et. explicitement. opposé au sec,teur moderne 
de Lype industriel, mais qu’également la signification 
accordke Si chacun de c.es termes n’est, plus celle qui 
avait cours au début des années soixante. 

En conformité avec. l’évolut.ion qui s’est pr0duit.e 
depuis cette période (urbanisat-ion, exode rural...), 
le sect.eur traditionnel informel ou non structurk 
est, A présent, affecté d’une connotation plus urbaine 
que rurale et, en relation avec le changement. 
d’optique en matikre de développement, il est. char@ 
d’une valeur positive et non ~IL~S nkgative. 

Dans le c.adre d’une stratkgie Orient?ée vers la 
sakfaction des besoins et basée sur une extension 
de l’emploi et de la production de biens de prernikre 
nécesské, il est. considéré c.omme ayant. une eapacit6 
d’absorption de main-d’cwore eupérleure aux grandes 
entreprises industrielles de type moderne, comme 
ayant. par rapport, B elles un rapport. capital-travail 
plus faible et un rapport. travail-produit plus klevé, 
avec pour résultat une meilleure rentabilité du 
capital et une orientation de la production plus 
utile et. mieux adaptée. 

Il s’est produit aussi une évolution de l’optique 
antérieure à partir de laquelle les petites activités 
et les emplois qui en découlaient étaient déconsidérés 
ou regardés avec suspicion c.omme des freins à une 
croissanw qui ne pouvait querésulter de l’utilisation 
de Lechniques modernes mises en ceuvre par des 
agents de modernisation qualifiés. Il n’ét.ait. pas 
non plus alors quest.ion d’associer la croissance 
k une redistribut-ion des revenus qui semblait 
le propre de gouvernements populaires plus ou moins 
irresponsables, un acwoissement provisoire des 
inégalit,és étant souvent consiclér6 comme nkessaire 
pour créer des @les de développement ou susc.it.er 
une épargne disponible pour l’investissement.. 

Il en va de niéme pour les acteurs de c,hangemeni. 
La distinction t*nt.re élitf5 et. niasses se juxtapose 

toujours sur le plan wc~ial à celle rnt,re secteurs 
d’activité moderne ou t.raditionnel mais n’a plus 
les memes implicai ions. 

D’abord envisagées comme porteuses de progrès 
cat. comme condition cl’;rmeliorRt-ion du sort des 
ruasses avec l’appui des 4ites tr:ltlitifonnelles, les 
élites modernes des pays en voie de développement 
sont. aujourd’hui souvent consitlér6es comme des 
obstacles A unt’ croissancr harmonieuse. De nom- 
bwuses études fit$J~rmIlt~ la lllonOpOliSatiOn des 
bbnéfices de la croissance J)ar cette frange privilf5giée 
qui par sa cwnsommation improductive de biens 
$I hase d’import.ations ou 0 fl)rt,e proportion de 
wpital aboutit. k un gaspillage de devises et de 
capital 131 mPmr temps qu’elle freine la produrt.ion 
de biens plus utiles rt faisant appel ZI une main- 
d’cwvre nombreusr. 

X l’inwrse, les niasses deshéritées prk.8deniment~ 
négli&s sont- sollicit.6es cotnn~e un facteur potentiel 
de cr&sance par le trucltarrwut~ d’une redistribut.ion 
des revenus et, l’adoption de mesurw favorisant, 
l’accroissement. de leur productivitf. 

A c.et.te transformation des 1:)oint.s de vue corres- 
pond un rentwvollernent- du vocabulaire Ut>ilisé. 
La remise en question du développement et, de son 
Pvaluation purement quant.it.ative conduit, à substi- 
tuer au couple pays développ6-s / pays sous développés 
des distinctions plus neutres et plus vagues, quoique 
aussi riches d’implications, comme celles entre riches 
et- pauvres, nord et sud. 

Elle c.onduit. égalemrut A ne plus opposer de 
facon aussi péremptoire tradition et. modernité 
et. c’est probablerrwnt l’u~w des raisons pour lesquelles 
le seckeur t.radit~ionnel est. qualifié de non structuré 
par référence au secteur rtiorlrrnt~ qui est suppos8 
l’ètze en raison de normes: qui le constituent. préci- 
sément. en tant- que tel. 

Sur le plan social, la dist.inct,ion entre élites 
modernes et. élit.es traditionnelles, elles-rnémes défi- 
nies par rapport. aux masses, s’efface au profit du 
couple privilégiés 1 deshérités. 

La modification du vocabulaire va de pair avec 
une niodificat-ion du langage qui s’exprime par la 
rksurgence d’un discours utopique longt.emps dévalué 
et. ni&ne frappk d’interdit. dans les relations écono- 
miques internat-ionales en\-iaagées en termes de 
(< Rcal Polit.& O. Cet.t.e ranaissanw de l’utopie a 
ceci de particulier Club, Iorequ’elle ne dissimule 
pas son caracttre irrtk~liske derribra un arsenal de 
prescriptions dét-aillérs, elle esp’re lui voir jouer 

(1) Depuis peu est apparue bgalement la distinction entre un sectem- non shctur+ traditionnrl et uu swteur non strncturé 
moderne englobant. des groupes d’activitbs qui produisent des biens et. des services parallblrs a WLIX (111 w:teur moderne sfructwb. 
Cf. + Le secteur non structuré C moderne ’ de Lomé Y. R~U. Irlfernafion. Truv., 1979, vol. 118, 11’) 5. p. Iiil. 

Cal,. O.R.S.T,O.M., sér. Sci. Hum., d. XT’II, nos l-2, 1980: 13-18. 
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un r6le par la remise en cause d’une certaine logique 
t,echnicicnnr et. l’adoption d’un idéal égalitaire 
en ruptwe avec l’orient,at.ion jusque-k dominante. 

Elle se prbsent2 comme un alliage disparate 
de points de vue conservateurs et progressistes. 
D’un c6t6, elle recourt. a la tradition et au passé 
ainsi qu’à des arguments moraux, juridiques Ou 
psyclic->-sotrinlo~i(lLies devant permettre la mise en 
pl;lCf? d’un ordre économique international plus 
jiisk. l3’un autre ciké, elle met, l’accent. sur les 
c*ont.radictions existant.es et la nécessité d’une 
t,ransformation des struckwes en place conduisant. 
à une redistribution des revenus, à la satisfaction 
des besoins élbmrnt.aires et A la mise en couvre 
d’un clévelc)l)l)rIIlenf autocentrt; dkrivé d’une witiyue 
marxiste de la politique d’aide et d’assistance des 
pays industrialisk. 

En ti&pit des changements dans le discours, 
le vocabulairr~ ou la Stri~tégie ut.ilisée, il n’y a pas 
de vbrit.able remise en cause du syht.i?me en rigueur 
fondC sur l’abst,rac.t.ion dr l’indiv’idu et. du marché 
et sur la finalitk rationnelle d’une croissanw maté- 
rielle. 

Dans le cadre d’une analyse classique de typr 
fonct,,ionnaliste, l’accent porte toujours sur les 
lht~aclles au dtivelo~Jpement. qui sont int8erprét.és 
conim~ des disfomkions du système auxquelles 
il convient- de remédier sans pour c.ela le remettre 
en wuse, si c-e u’est. de facon subsidiaire. 

La recherche de la satisfaction des besoins essen- 
tiels, de l’augmentation des emplois et d’une meil- 
leure répartit.ion des revenus auxquels cwncourt 
ltx dt~veloppement du secrf,eur non st;ructuré ne 
compromet pas un modèle de croissance qui repose 
sur le progrk t.echnique et l’accumulation du capit.al 
mais nlarqur. plut.& sa souplesse d’adaptzkion en 
fonçtiorl des nécessit& du moment.. On peut, mkne 
y voir un moyen de promouvoir la croissance à 
moindres frais en palliant. les mécanismes de marc.hé 
défaillant,s par une redistribution d’une partie 
de ses bPn&fices aux couches déshéritées de manibre 
A les rendre pIus productives et, A permettre, par la 
satisfact.ion de leurs besoins les plus pressants, 
un acc.roissenient~ de l’emploi et, de la produciion 
des IJiens marc.hands. 

La problknatique des besoins essentiels en témoi- 
gne par-delà son ambiguïté. Derriére une fagade 
humanitairf: et. un? apparente rigueur rationnelle 

.- 

elle réduit. a une variable secondaire l’aspect social 
des besoins bien plus imp(Jrt.ant cependant que leur 
dimension physiologique. Elle recouvre surtout 
leur mobilisation comme force productive suweptible 
de relancer la croissance et, s’exerqant de faç.on 
complémentaire aux rappork de production domi- 
nants (1 j nécessaires au maintien de la forc.e de 
travail et. 5 la création de nouveaux produit6 et 
débouc.hés. La stratkgie drs besoins essentiels joue 
aussi comme inst.rument de contr0le social et. comme 
fact.eur d’int,égrat.ion des masses marginalisées. 

Cette orientat.ion de la croissance des pays pauvres 
vers la satisfac.t.ion de leurs besoins jugés les plus 
pressants, c.oïncitle avec. les intk&ts des pays riches. 
Elle permet de rtduiw le niveau de l’aide dans une 
conjonct.ure difficile rn assurant une meilleure 
autosubkkance et une diminution du chfimage. 
Elle doit., par la réorientat,ion des revenus et de la 
production, faciliter une croissance qui, dans le 
cadre d’une meilleure divkion int.ernat.ionale du 
travail, évitera de concurrenc.er indfiment les pays 
industrialisés (textiles, Gtements, industries de 
ktnsformation 2 base de main-d’ceuvre...) et leur 
ouvrira un marché plus vast:e Ililr suite d’une 
meilleure mobilisat,ion et utilisation des revenus 
populaires qui constit.ueront., en quelque sorte, 
la pompe qui réamorcera le mokeur d’une croissance 
partagée par les uns et, les autres. 

Derriére le substrat social des besoins essentiels, 
on retrouve une stratégie fondBe sur la croissance et 
l’accumulation du capital mais dont l’ordre des 
priori tks a cliangk. 

C’est le climat de crise et. de rtkession venant. se 
substit.uer 4 une période de forte expansion qui a 
conduit. A reconsidérer la croissance, jusque là 
jugée bén6fique en tant que telle, et à se préoccuper 
de ses rct.omb&es, de la fa(ton dont. elle s’exerce 
et de la manikrc de lui insuffler un nouveau dyna- 
misme. 

Le dCtveloppement. du seckeur non st.ruct.uré 
est. une pièce maitresse de ce schéma de relance 
qui vise Q remtklier aux aléas de la croissance en 
s’intéressant, à la masse de ceus qui avaient étk 
frustrés tle ses bénéfices dans l’espoir d’accroitre 
leur production, leurs revenus, leurs emplois et 
finalement leur demande globale de biens. L’accent 
mis sur lui s’inscrit, ainsi dans une stratkgie beaucoup 
plus vaste lib,e à un modèle de développement 
lui-mkne indissociable d’un modkle de sociéG 

il ) c La mise t’n UNVIT d’une stratégie drs besoins essentiels demande qur, l’on comfiine les technicjues à forte intensit.6 de 
capital rt les t.t~chniqws à forte interMA tic main-d’ceuvre. Par esrmpla, les engrais sont en R@uéral produits selon des méthodes 
capitalistiques, mais ils sont essentiels pour la crbation d’emplois et. de revenus dans le secteur rural N. Cf. BIT : l’emploi, la 
croissance et leb besoins essentiels. GrnCve, 1976, 1). 60. De la même fapu. l’encouragment des t.echniques villageoises peut. aller 
de pair avec la fourniture d’usines clc 5s en main et l’importation de techniques * dernier cri p. 



RÉFLEXIONS SUR LA NOTION DE SECTEUR NON STRUCTURÉ 17 ^ . -. - - 

qui d’occidental tend 4 devenir mondial et dont les 
fondements sont, sous-lacents aux propositions d’un 
nouvel ordre écononnque international ou m&ne 
d’un nouvel équilibre mondial. 

3. On peut s’interroger sur sa po&k Dans la 
mesure on les propositions en faveur de ce nouvel 
ordre émanent des pays industrialisés, on peut 
se demander s’il n’est pas un essai de réponse A la 
crise et A l’int8ernat8ionalisation des problèmes qui 
lui est, consécutive plus qu’une remise en cause de 
la suprématie de ces pays. 

On peut. se demander si un ordre plus juste et plus 
égalitaire peut être inskauré sur le simple plan 
tconomique et dans le cadre de relations entre 
États supposés représent.aGfs de I’intkX nat,ional 
et ne conduit pas A reléguer au second plan les 
probl+mes politiques et sociaux cruciaux que ne 
peut manquer de soulever une remise en question 
des lois du marc.hé et, des rapports de force en pré- 
sence. 11 est improbable que ces problèmes puissent, 
se régler sur une seule base juridique ou psycho- 
sociologique, par une act,ion d’éducation, de sensi- 
bilisation ou de mise en place d’un cadre institut.ion- 
ne1 approprié. 

De fason plus concrète, il ne semble pas que la 
problémat.ique des besoins essentiels remette fonda- 
mentalement en cause la stratégie de croissance 
dans l’inégalit% jusqu’ici prédominante ni que 
l’adoption de techniques simples à base de mnin- 
d’ceuvre doive se substituer à une kechnologie 
complexe fortement capit,alistique. Leur exercice 
paralkle au sein d’une division internationale du 
travail plus dynamique risque de ne leur conférer 
qu’un rBle awessoire de «soupape de sfireté redis- 
tributive A la marge )) (Ignacy SAcHs). 

L’tkhec des politiques de développement. ne 
s’explique pas seulement par des inégalités de 
croissance et de revenus mais par la logique d’un 
système reposant. sur la marchandise et. la maximi- 
sation de sa valeur d’6change. 

La réintroduction du qualitatif & coté du quant.i- 
tatif, du fackeur humain & c6t.é du facteur économique 
ou t,ec.hnique et, l’interrogatkm nouvelle sur la 
fina1it.é et, le sens d’un accroissement de la product.ion 
par-del8 les modalités de sa mise en cEuvre semblent 
marquer une réaction de défiance A l’encont,re d’un 
calcul économique envahissant,. La réhabilitation 
du travail manuel et de t,echnologies douc.es ou . , appropnees, le ret,our a la nature et la prot,ec.tion 
de l’environnement qui en découlent expliquent 
l’atkention portée à la. petite production et la nouvelle 
représentation que l’on s’en fait, sous le couvert du 
secteur non structuré. 

Brais l’idéalisation passéiste des tec.hniques tradi- 
tionnelles de production comme des structures 

sociales précapikalistes et leur valorisation dans 
un c.ont,ext,e où elles ont. erwore wurs ont un caract,ère 
utopique 4 supposer qu’elles soient.exemptes d’arriére- 
pensées. Elles font appel au mythe du pont 
jet-é entre le passe et. lc fut-ur dans une tent.ative 
de rejet des difficultbs présent es ou s’inscrivent 
dans une ligne de I~r~&e datant. de l’émancipation 
des pays colonisés qui consiste A échafauder de 
nouveaux modèles de société ?I part.ir de rat,ionali- 
eations abstraites d’espwk A caractkre ethnocen- 
trique, rn6me si .G une 6nunGration des obstacles 
succède une apologie des différences. 

L’éloge du secteur informel ou non st.ruc.turé 
comme porteur (3~ Taleurs authent.iques et. concr&tes 
par rapport ti un secttwr strur.t.uré aliéné et. abstrait 
traduit. aussi la résurgclnce d’un courant de pensée 
conservateur, libéral, inclividualiste et- méfiant j 
l’égard du progrés technique. Dans une perspective 
marxiste idéaliste et: rationalisant.e, il refl&te le 
nouvel accent. mis sur la valeur d’usage par opposit.ion 
à la valeur d’échange qui seule se situerait5 dans le 
champ de 1’6conomir marchande, caractéristique 
du c.apitalisme. Ce courant, s’appuie sur l’idée que 
la valeur d’usage pourrait étre définie de façon 
rationnelle et. oRjective en t.erule d’ut.ilité et de besoins 
contrairement2 & In t-alrur d’échange qui serait 
l’objet d’un rapport social abstrait, conduisant. A la 
fétichisation de la marchandise. Arais on peut. lui 
opposer l’argument, que la valeur d’usage, comme 
la valeur d’échange, exprime un rapport, social 
et. que t,outes deux participent, à la mème logique 
abstraite d’un syst&ne qui crke A 1~ fois les produits 
et les besoins qui y correspondent. 

Enfin on peut voir dans l’expression rn~me de 
secteur infornwl ou non structurii et, dans l’intérêt 
qui lui est, port,é, une est.ension du champ d’appli- 
cation de l’économie politique et< de la logique de la 
marchandise A la suite d’une scirmantisation gknérali- 
sée de l’environnement. ni] tout. t.cnd à faire l’objet 
d’un calcul rationnel de signification et où t,out 
peut ètre acheté rt consom&, même sous forme 
de signe et sans lien avec: la satisfaction de besoins. 

Quel que soit le point de vue adoptk, son dévelop- 
pement favorise une consommation accrue de biens 
mat,ériels et participe H la relance du système de 
production en place. 

hlalgré les implicnt.ions sous-jacentes qui en limi- 
tent la portée, la notion de secteur non struct.uré 
garde son intérct parce qu’elle tzaduit les préoccu- 
pat-ions dominant.es en mat-iére de développement., 
parce qu’elle recouvrr des activitks dont I’ét.ude 
et l’analyse avaient été jusqu’ici délaissées et, qu’elle 
pousse à en mieux connaître lrs ressorts et, les 
act.eurs. Dans une optique fonctionnelle, elle se 
révèle utile comme instrument d’une connaissance 
plus approfondie de 1’activit.é économique et sociale, 
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mtkne si elle est abordée en termes optimistes 
par les t.enants d’une approche duaMe a caractbre 
evolutionniste ou diffusionniste ou en termes pessi- 
mist.es par les partisans d’une analyse systémique 
qui soulignent le poids de l’exploit,atron capit,alist.e. 
Comme t‘oute notion, elle découle de préoccupations 
concretes et, à travers une sensibilisation aus pro- 
bltmes qui leur sont liés, elle c.onlribue a un meilleur 
éclairage d’un versant de la réalité. 

Il ne faut. pas, pour autant, accorder une impor- 
tame excessive a son contenu théorique et A ses 
implications doctrinales qui risquent de servir de 
refuge a des querelles de tendance et A des joutes 
ideologiques qui n’ont d’autre justifkation qu’elles- 

I memes. 
Une étude approfondie des fait.s apparaît comme 

un préalable à la progression de la c.onnaissanc,e 
de la petite production et à l’attkude qu’il conviendra 
ensuit,e d’adopter sur un plan politique pour I’encou- 
rager ou en infléchir la direct.ion. 

Il n’est, pas besoin pour c,ela d’inventer de nouveaux 
cadres int.ellectuels et analytiques et la difkulté 
de définir le secteur informel ou non structuré 
provient du fait qu’il n’est qu’un sténogramme 
commode qui ne wrrespond pas a une nouvelle 
réalité et a un nouveau concept mais à une nouvelle 
manière d’aborder la réalité et de l’habiller sur le 
plan t.héorique. 
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